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BDLLETkfl 
M. DE RODAYS 

-» « Les temps deviennent « bigre
ment» durs, me disait ce malin, au 
•éveil mon collaborateur et ami, fc-miie 
Raymond : Vacher, le tueur des « bous 
bergers » a été rayé de l'actualité, par 
Dreyfus; Carreraa supplante Dreyfus; 
Mirbeau, avec ses « mauvais bergers ». 
• supprimé Carrara... mon sac-sux 
nouvelles est vide, je dépeso mon bi
lan ! » 

Kt comme, ce désespérant langage 
m'était tenu, raciualité s'enrichissait 
tVune stupéfiante nouvelle : la démis
sion de M. de Kodays ! 

M. de Rodays lut rédacteur eu cl ei 
lu Figaro, longtemps. Il l'était quand 
te journal se lança, tête en avant, 
dans rafla re Dreyfus, c uvrant toutes 
grandes ses colonnes aux défenseurs 
du condamné de l'île du-Diable, — à 
Mathieu Dreyfus, û Scheurer-Kestner, 
a Zola. 

gue s'est-il donc passé, que M. de 
Kodays ait résigné son quasi-aposto-
<at? 

Cor. enfin, ou M. de Rodays parlait 
it écrivait en convaincu, ou bien il 
igissait sans foi 1 

Si M- du Rodays était convaincu de 
l'Innocence de i homme dont il s'était 
lait l'avocat, son devoir l'obligeait à 
lutter jusqu'au bout, malgré tout et 
contre tous. Sa retraite est alors une 
capitulation honteu -e. 

Malt si M. de Rodays n'a pris en 
piaius celte atTaire que par... caprice, 
la désinvolture avec laquelle il la dé
laisse, le disqualifie à jamais. 

M. de Kodajs est bien à plaindre 
dans les deux. cas. 

Détail avait reçu de M. de Cnssa-
^nac un formid ible coup de pied.Voilà 
qu'il se donne a lui-même le « coup du 
lapin ». 

C'est un véritable suicide moral et 
les Heurs dont M. de Hodaysa préala-

sment couvert, sa triste 'in, n'arrê-
' i d u 

rirura pour que M. PUnteau eût licence des'as-
•oir au banc dea accusis 

M. Aaude (loyer n rat pas l î aeul des h .tes 
de la Conciergerie «ont lu santé sot précaire. 

M. Henry Maret ait auisi daas au Mat ,,u • la 
régime de la prison pourrait eirsrraver ; testa 
atn médecin,••• gendre et son défenseur onuils 
fan des demarebes pour obtenir sa mise en liber
té previsoire. 

Ces démarches n ont été couronnées que d'un 
demi-succès, lin effet, M. Maret a été seule 
méat autorise!* demeurer le nuit dans une mai
son de santé, sous l a aurveiliaace duo inspec
teur de la sûreté. Cette mesure a eu son effet 
dès samedi soir. 

LES 0BSB0.3IS L'ALPHONSE DAUDET 
Paris , 19 décembre. 

Nous avons dit que les obsèqnes d Alphonse 
Daudet seraient célébrées demain lundi, a midi, 
i Saiate Clotilde. 

Les cordons du poêle seront tenus par MM. 
1 m le Zola Jules Lemattre, Léon llenaique, 
I.auuard Drumont, Paul Hervieu et Georges 
Charpentier. 

Un seul discours sera pronoa é, au cimetière 
do Pére-Lachaise, par M. Emile Zola. 

Des délégations seront envoyées par la S o -
c r t é des gens de lettres la Société des aateure 
dramatiquea et le cercle de la critique. 

DEUX SX FARTS IP.DLK3 A PARIS 
Paris. 19 décembre. 

Samedi soir. Tara neuf heures, un incendie 
d'une extrême violence s'est déclaré rue de 
K n l l e n , 8. 

Deux enfants, Françcis, âgé de cinq ans et 
Lacté, Igée de trois ans, étaient dans un loge
ment de la maison où le feu venait de 
prendre 

Les deux pauvres petits ne purent s'échapper 
à temps et lorsque ies pompiers après a être 
rendus maîtres du sinistre, les trouvèrent, la 
fillette rendait le dernier soupir. Le petit gar
çon est dans un étal fort grave. On desespère 
de le sauver. 

NOUVEAU-HB DOKHK EN PATURE AUX CHIERS 
Alger, 19 décembre 

I ne femme iodigèae de Blaudin, après avoir 
haché son enfant aoureau né, en a di tribuc la 
chair aux chiens du douar. Ella a été conduite, 
à la prison de « La Celle », 

On la cro.t folle. 

STATISTIQUE 
Dernièrement, un grave journal 

scientifique, qui s i pique d'être étran
ger ;l la politique, comparut la riches-
se a c maléo des différents peuples 
civilises, d'après les données de M. de 
Foville le statisticien autorisé du 
monde économiste bourgeois, lin voici 
le rosult.it : 

Etats-l'nis 
Angleterre 
France 
Allemagne 
Autriche 
Italie 

400 
270 
225 
150 
75 
50 

milliards 
» 
» 
» 
» 
» 

UN BUREAU DE POSTE INCESDIE 
ht Vaury (.Creusa,1, 19 décembre. 

A la suite d'un incendie qui avait éclate sou
de: osaient dans le bureau de poste (Se liusaiere-

raawoa do Saint \aaujr l O e u e s , . i 

Oh', nous ne voulons pas rechercher 
les dessous de cette démission. A pre
mier flair, ils sembleront à tous mal
propres et, du ic manière générale, ce 
sentiment déteindra sur oute la pres
te. 

Qu'on nous permette une distinc
tion.. 

11 y a journaux et journaux, comrai 
!1 y a fagots et fagots. 

Là, loti change d'opinions comme 
de démise; ici on ne soutient une 
thèse sue parce qu'on est convaincu 
Je sa 'vérité, et ou la défend alors 
••mordicus». 

Là, ont est toujours prétaux abdi
cations; ici, on aimerait mieux casser 
sa plume et son encrier. plu*.< t que de 
faire la moindre oonceesion à ce que 
Ion croit être «le faux.» 

Oui, pour l'honneur de la presse, il 
est encore — etje sais ««rsued ! u il» 
«ont nombreux - d< s journalistes qui 
sont des croyan s c'est-à-dire dont la 
pensée est libre, dont ta plume ne sera 
jamais servile. 

'iris e actualité, tout de même, que 
celle qui nous ami .e a. ces déclara
tions ! 

la, de Rodays s'est mis dons le cas 
d'un avocat qui aba.idonaer.it son 
;lieat en pleine nudience. 

l.'opinio i i e pardonnerait pas au 
iéfen'-ttjr qui en agir lit ainsi, même 
'is à-vis du dernier des g ed ns. 

File m'ex< u-era par M. d' Roda\s, 
st le Figaro r* rte a la peina de l'tnqua-
ifiable piiou.t e d son rédacteur en 
•.lief, ca. on ne peu', plus, aujouid'hui, 
iou r ou l . n e - Pilate saiis passMr 
jour un lue e ! 

Q. SIAUVK-EVAUSJ. 

avait <Ji»s*rû~àVf*a—cause 
qaète établit que l'.nr-end.e ava t dû être allumé 
pour diasi.nnler le vol. 

l i e employée du bureau sur laquelle pèsent 
lea plus graves soup, as a été arrêtée. 

E T H A . X & E R 
LA SITOATIO» IOLITIQ'. E EN ITALIE 

Rome, 19 d.cemure. 
Les couloirs de Montccitono sont l iés ani

més. Différents groupe s'agitent en vue do la 
bataille de demain. 

Tout comme sur un champ de courses, les 
p i n s sont engages Certains prétendent que le 
gouveroement aura une majorité do cinquante 
voix au moins ; d'autre;, au contraire, préten
dait s - lieser sur des calculs précis, disent que 
le cab.O't sera mis en mn-.rir ta 

Ce qui e t certa n, c'est que le nouveau mi-
n s'.rr.* » , t rouveeo [ITL-S-D! e (te éi fflcfjitéa sé-
nr srs i'oarra i il les su-monur t Lea feuilles 
efliciesues ne «toatcat pas de la victoire, bans 

dis at fSSStqawa ultra ministériels, ou le 
calme! se verrat mena-c il «e pourrait qjc la 
chambre fut worvjrec. 

l'eut être même que la leuror.ne, fatiguée, 
comme le pays lui même, de tout-s ces intrigues 
de cou loi rf. n u i ni peu propres, accordera a M. 
di Ridim le décret de dissolution. 

m 

• I N T E R I E U R 

AUTOUR DU SICOKD PROCÈS LU PANAMA 
Paris, 19 décembre. 

An cours de l'audience d mir, un des accuses, 
M Antid'i Bo;e - , d-put* des Pouehes du 
R h ' n e y té pr s d unr crise de douleurs rhu
matismale-. Dea soins lui ont été donnés par le 
docteur ' 'hqjrt 

On s r ,ue M. Plantaiu , ancien députe 
etont !a te t;me est gravement malade, a éta au . 
Incisé à rra.rer chooi lui tous les M i n , .iprèa 
avo r promis de se rendre tous lea matns au 
Ps l s i s . 

Celte autorisation a été cause d'un incident 
tamique que voici . 

Ssm di matin, suivant sa promesse, M. Plan 
teau arriva.t, é dix heures, dans la aalte des 
Pas Perdus, Sur laquelle donnent les entrée i 
ii la Cour d'assises. U se promena ainsi jns-

3n'a l'ouveriure^des portes et voulut pénétrer 
ans la salle. Mais l'ancien dépôt:- m l oublié 

chez lui. oa remis à son avocat sa citation : or, 
|a consigne était inflexible et le garde loi re
f u s re qu'il demandait. 

— Voua n'êtes ai témoin, ai joiraaliste I On 
Se passa pas. 

M. Plaoteaa insista, disant : « Mai ja suis 
•ccuac. • 

— Blagueur, va, répondit le brave homme 
Ll il fallut 1 intervention de l'autorité sttP 

LA GRÈVE DES M F ^ M t l H S ANGLA13 
Londres, .9 décembre. 

Noua avons dit que la conférence des mécani
ciens aurait abouti à un arrangement provisoire 
sur tous les points en d scussiun, eiccpta aur la 
imitât.on de travail à 48 heurea par aemainr. 

I.ta patroas ont refuse toute discussion sur ce 
pont . 

Les déléguts ouvriers ont annoncé que toutes 
les questions en diacuasion devaient être soumi
ses .i un voie de leurs camarades ho consé
quence, U conférence s'est ajournes pour per
mettre ce vote. 

TREMBLEMENT CE TERRE IR ITALIE 
Home, 19 décembre. 

Hier matin, é 3 h. 1]:.', une violente secousse 
de tremblement de terre qui a duré douze se
condes s'est produite à Clltudicaatello et A P é -
raeaaa. Les murs de plusieurs maisons ont été 
lé-ardés et de très nomhreoaes cheminées ont 
été rroverséaa. t e s cloches ont sonné La popu
lation est alarmée Des secousses sont signa-
ces par les instruments sysmiquei des obser-
viioiresde Rome, Sieane, Vellatn et Casamic 
ciola. 

GRAVE COLLISION CI CHEMIN DE FER 

Strasbourg, 10 décembre. 
Un grave accident de chemin de fer a'est pro

duit entra Schlcsdt et Ubertheiui. t'a train de 
marchandise- a heurté sur la voio un trais d'ou
vriers. Bien qus la vitesse des deux trains fut 
modérée, le choc fut terrible ; neuf employés 
de chemin de fer ont été blessés, plusieurs très 
grièvement. 

Les dégâts matériels sont très considérables. 
Les deux locomotives et plusieurs wagens out 
été broyés. 

I M ANGLAIS ET U S RUS3ES EN ASIE 
Sl-Pétersbeurg, 19 décembre. 

Au Budget de la marine pour 1897 figure 
uoe augmentation de 100,000 roubles pour 
l'augmentation de la flotte de l 'Amou-
Daria. 

Les steamers composant cette flottille devront 
esta aménagés pour le transport des troupe» et 
Su matériel de guerre. 

On dit qae la Russie suit at surveille attenti
vement lea progréa des Aaglais sur la frontière 
nord-ouest de 1 Inde et quelle prend des pre-
cantons pour faire face A toute éventualité sur 
Is frontière russe-afghane. 

Etc. Et le journal qui ne l'ait pas de 
politique, nui i qui n'ignora pas qu'il 
est ao bon ion de dauber sur les so
cialistes, ajoute : 

« Enfm, combien serait faible la part 
» de chacun i-i l'on procédait à cette 
» liquidât on et à ce partage que cor-
s> taine école fait miroiter aux yeux 
» des pauvres, si 1 on répar'.issait éga-
» lemeat la fortune d'une nation entre 
» ses membres. » 

Le grand journal, qui ne s'occupe 
pas de politiqu s, c'est entendu.n'a pas 
réfléchi qu'au moins, s il y avait parta
ge, les sans le sou n'existeraient plus, 
el que ce serait tou ours cela de gagné, 
dnns le sens de la justice sociala.Mais 
cet'c préoccupation no peut se présen
ter,pour cause,à l'esprit bourgeois,qui 
ne peut comprendra les gros rende
ments qu'aux concentrations capita
listes, la petite épar„rue ne pouvant 
espérer plus de 3 0|O de revenu. Quant 
à l'iniUQj assûc.otion du Travail et du 
Capital, aux mains d; la collectivité, 
il va de soi qu'il n'y pouvait point son
ger, cet e -olu Ion socialiste lui parais
sant tiiOistrueuse. 

h'n effet, M. do Foville é'ablil que la 
rici.e-se de la l-'rance, s élevant à 2-J0 
milliards, se divise en ; 

» mobilière 110 » 
D'où la propriété do rapport serait 

d; 1"/J mi:îiurds. 
Pre.ions au mot le grave journal et 

es^axons de l.qu.der, étant donné que 
les statistiques attribuent, ;i chaque 
ménage une inoye me de deux enfants 
un dixième, ce qui fait, par maison, 
4 , 1 : 

La propriété bâtie, & raison de 38 
millions d'habitants, donnerait l,31ti 
francs par individu, donc 5,386 francs 
par famille. Combien,hélas ! sont plus 
inal 1 igées. 

Quant à la richesse productive,terre 
et outil:atre, elle formerait un capital 
de 1 <)!*"> francs ; ar individu ou 18,8-Vj 
Crânes i-ar famille, c'est peu, si l'on 
considère cola comme une épargne et 
•i, comme en régime capitaliste, ou 
lu: l'ait produire un revenu de :i Oji.i, ce 
qui donnerait TttUi francs, somme bien 
maigri! pour une famille, quoique, en
core, il y en a, hélas ! beaucoup qui 
ne les ont pas a, leur disposition. 

Le ĵ rave .ournal scientifique a donc 
raison : Dans notre société bourgeoi
se « si l'on procédait ù ce te liquida
tion et à ce partage », l'opération ne 
serait pas merveilleuse, quoique, ce
pendant,elle assurerait du pain à tous, 
mais vraiment un peu trop sej. 

Mois admettons un autre régime, 
mieux combiné, plus scientiliqueaient 
ordonné, où se ferait l'accord intime 
de la richesse acquise et du travail 
p r o d u c t e u r ; e s t - c e q u ' a l o r s l e p r o d u i t 
ne serait que de 30i0 du capital mis en 
œuvra / 

Quel rire homérique chez les Améri
cains et les Anglais, si on leur propo
sait de placer be.ioiternent leurs capi
taux en de bonnes valeurs ù:>lî2ou 
rt f iio : Ils demanderaient si onles prend 
pour des concierges français ou pour 
de vieilles servantes ! 

Non, c'est l'Industrie, toujours, qui 
a leur préférence, hasardeuse,parfois, 
en régime de concurrence, mais, sou
vent, largement rémunératrice. Et les 
cap'taux fructifient, et l'activité pro
ductrice est décuplée, et le monde en
tier est conquis à la fabrication anglo-
saxonne. De là, cette prodigieuse ac
cumulation de capitaux, dont l'his'oi-
re ne fournit aucun exemple. 

Seulement, le struggle for lift domine 
ce débordant capitalisme elles plus 
forts amassent des fortunes scanda
leuses, alers que les faibles sontmain-
tenus dans la misère ; les uns roulant 
sur les millions, alors que la masse 
des travailleurs est maintenue dans 
l'enfer social. C'est la pleine anarchie 
économique! Une oligarchie puissante 
tient tout un monde producteur courbé 
dans un esclavage qui croit avec les 
moyens d'action du machinisme. 

Mais La richesse ne s'accumule pas 
ainsi d'elle-même. 

Capital sans travail ne vaut I 
A la concentration des capitaux de

vrait répondre la concentration du 
ravail, pour qu'il y ait égalité dans la 
concurrence de ces deux facteurs da 

la production. De là, en régime capita
liste, la né:essi:é des chambres syn
dicales ouvrières corporatives, leurs 
fédérations, internationales comme 
l'est le Capital, et leur entente pour la 
réglementation du travail. Tant que 
cette organisation n'existera pas, les 
abus de la force capitalise continue
ront d'exister et les travailleurs pâti
ront de leur coupable négligence. 

V. 
Mais ce ne serait encore là qu'un 

état transitoire où la bataille des clas
sas, possédante et productrice conti
nuerait ave; des phase?, diverses, 
c mime e.i toute guerre. Le travail y 
trouverait uns importante améliora
tion, il est vrai, mars encore il ne re
cueillerait pas, de son labeur, tout le 
bénéfice auquel il a un droit absolu
ment légitime. 

On sait qu'à l'époque actuelle, d'une 
façon gô iéra!e, le bénéfice capitaliste 
est sensiblement égal au montant du 
salaire ouvrier ; en sorte que, si le di
vidende industriel moyen est de 15 (IIIJ 
du capital mis en eieuvre, le bénéfice 
producteur est d'environ 30 0j0 dont 
moitié pour le patronat. 

Mats qui ne voit que le capitalisme 
anarchis.e est Impuissant ù faire va
loir toute la richesse accumulés ? Ku 
privant le salarié de son bénéiice né
cessaire, oa est amené à surproduire 
de tout ce que le prolétaire est dans 
l'impuissance de consommer, d'où, 
naturellement, résulte, p mr la société 
si mal organisée, d une part un paupé
risme croissant avec la puissance du 
ma hinismeet d'autre part, une gros
se partie de la richesse accumulée res
tant à 1 éta. inerte et improductif. 

Est il difiieila d'imaginer uneorganl-
sa'.ion plus parfaite, dans laquelle ces 
nou-valeurs ne subsisteraient pas T 
Peut-on. en l'état actuel de nos con-

- - • — • — iSaaij i I I I I ' I I - • — » • « « . » . — 

ble de mieux administrer la société ? 
Ne peut-o:i. sans témérité, concevoir 
la r,chasse c tpitalisée d'un pays mise 
au service exclusif des pro .uct urs 
trava.ll.int, profitant et consommant 
sans que de parasites intermédiaiids 
prélèvent le plus clair du revenu f 

Il serait absurde de le prétendre, il 
serait barbare de voulo r rester, de 
parti-pris, dans le gi ;hia ou nous 
sommes, il serai».odieux d''titirmer 
que plus de justice ne peut être intro-
dU'Le dans les rapports de tous les 
hommes. 

Vola pourquoi, le progrés des idées 
aidant, les notons socialistes péné
trant de plus e-i plus dans les couches 
pro.ondes du prolétariat, les connais-
s a n c s techniques <t professionnelles 
•'étendant avec l'instruction gène-raie, 
nous pouvons dire, en toute certitude, 
que l'heure approche de la transfor
mation r.iti miielle et intégrale du 
monde é onomique; qu'il faut nous y 
préparer en ouvrant la voio û la géné
rât on qui arrive etqui, plus heureuse 
qu • DOUS, abord-ra, au siôcl3 pro
chain, ù la rive bénie où les tortures 
du monde présent ne seront plus qu'un 
amer souvenir et u i fécond enseigne 
ment pour les générations suivantes 

Kt si, alors, nous revenons à notre 
statistique de tout à l'heure,en admet
tant mémo — ce qui no peut être — 
que la richesse resterait stationnaire 
et que, mise en œuvre elle ne produi
rait que ce aue l'imparfait capitalisme 
actuel sait lui faire produire, on arri
verait à des chiffres bien consolants. 

Donc, la rchesse moyenne, par fa
mille, atteindrait a près de -20 000 fr. 
et rapporterait,par le travail-organisé, 
30 0T0, c'est à dire t>,000 francs delà 
valeur actuelle. 
Admettons que pour tenir compte des 

plus-values individuelles dues aux ta 
lents supérieurs et aux services ren
dus, ce chiffre soit réduit d'un tiers 
pour avoir le traitement minimum du 
travailleur organisé, la part serait 
encore belle et do nature à encourager 
le prolétariat revendicateur qui sup
pliait her, réclame aujourd'hui et Im
posera demain. 

*** 
Et ces chiffres ne sont là que pour 

servir de termes de comparaison et 
pour nous servir des données des éco
nomistes ; mais, dans une société 
collectiviste, soucieuse de généraliser 
le bien-être et d assurer le développe
ment e la liberté des individualités,en 
môme temps que le perfectionnement 
social, l'organisation ne saurait se 
borner à cette exploitation purement 
matérielle de la richesse acquise ; il 
faut encore que l'enfant ne soit pas 
une charge pour la famille car, nom
breuse, elle verrait diminuer son bien 
être ; enfin, pour que la personnalité 
humaine s'éleva sans cesse et soit fa
cilitée dans son évolution constante 
vers le Bien et le Beau absolus, la 
Science et l'Art seront l'objet de toute 
la sollicitude des administrateurs élu3 
et sciemment choisis de la société col 
leetiviste. 

Que le grave journal scientifique ' 
traite tout cela de rêve ; libre à lui i 
Quanta nous, qui voyons clair en cette 
avenir social et qui commençons à en 
élucider les difficultés et les détails, 
nous saluons avec Joie cette ère pro
che où la Justice sera la règle et où 
l'iniquité disparaîtra desrelations hu 
maines. 

Emile MOREAU-

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 

A LA CHAMBRE 
L'Interpellation Guesde — Les 

P i g e o n s - V o y a g e u r s 
Paris, 19 décembre. 

La demande d'interpellation,déposée par 
le citoyen Joies Ques4e, sur ta façon dont 
était appliquée à Roubaix. par la Préfec 
tare du Nord, la loi de Juillet 1896, sur les 
pigeons-voyageurs, a eu finalement son 
plein effet. 

RUe devait -eenir en discussion hier sa
medi. Et, des l'ouverture de la séance, le 
ministre de 1 intériear, M. Bartûou, a 
avisé le député de Roobaix qa a la date du 
21 décembre, l'autorisation, refusée en 
juillet, avait été accordée aux citoyens 
dont la liste lui avait été eommoniquée 

Le ministre de l'Intérieur s'est en outre 
engagé à examiner les autres cas de refus 
et à les résoudre dans l'esprit de la loi et S 
l'avantage des intéressés. 

Dans ces conditions, et d'un commun 
accord, l'interpellation a été retirée 

Les Douz ièmes Proviso ires 
C'est d e m a i n mard i , que M. Georges 

C o c b e r y . min i s t re d e s f inances , d é p o s e r a 
le projet de loi d e m a n d a n t aux Chambres 
le v o t e de d e u x d o u z i è m e s p r o v i s o i r e s pour 
a s s u r e r l e f o n c t i o n n e m e n t de s s e r v i c e s 

fiublics p e n d a n t l e s m o i s de Janvier e t de 
êvr ier . 

A r o c c a s i o n du dépôt de c e projet , un 
inc ident s e r a s o u l e v é par M. Hubbard. 

Le député de S e l n e - e t - O i s e d e m a n d e r a 
a u e I n t e r v e r s i o n d a n s la d i s c u s s i o n du 
budget . U fera o b s e r v e r q n e . d e s d o u z i è m e s 
p r o v i s o i r e s é tant n é c e s s a i r e s , i l e s t t n d i s -

f i ensabie d e s ta tuer , dés m a i n t e n a n t , s u r 
a partie de l a loi de f inance» c o n c e r n a n t 

la c r é a t i o n de reasourees propres à c o m 
p e n s e r l e d é g r è v e m e n t du qnart du pr inc i -
yiVJg. t!tf tnffiifffSs c** r * * 1 perdre au 

Ce d é g r è v e m e n t v o t é d a n s la loi sur l e s 
c o n t r i b u t i o n s d i r e c t e s eDtre en v i g u e u r le 
1er j a n v i e r p r o c h a i n . M. Hubbard e s t i m e 
qu'il faut v o t e r a v a n t la fin de 1 a n n é e l a 
c o m p e n s a t i o n c o r r e s p o n d a n t e . 

11 d e m a n d e d o n c qu'on d i s c u t e i m m é d i a 
t e m e n t , a v a n t la l i n de l ' aonép , l e s ar t i c l e s 
5 a a d e la loi de f m a u c e s , qui é t a b l i s s e n t , 
on le sa i t , un n o u v e a u r é g i m e f iscal de s 
v a l e u r s m o b i l i è r e s é t r a n g è r e s d e v a n t four
nir l e s M m i l l i o n s n é c e s s a i r e s . 

Le g o u v e r n e m e n t do. t dé l ibérer d e m a i n 
m a t i n sur la m o t i o n de M. HnhhaM 

CS0SB3 ST AUTRES. 

Les Ctapipoeiiières 
C'est un champignonniste qui a,-rér 

nouvêlant le coup fameux de Lac* 
naire sur le garçon de recettes présen»? 
tant un effet signé Mahussier, dnnsr 
une maison de la rue Mondétour, as*! 
sassiné le malheureux Lemare. Cette; 
profession est d ordinare exercée patl 
des gens paisibles. C est probablement 
la première fois qu'un chamni;:non« 
niste ira en eour d'assises, sou- lint 
culpation d'un crime capital. 

On peut s'étonner, tout en déplorant 
la fin malheureuse de ce pauvre ' a-ç 
mare, que de tels guet-apens ne soient 
pas plus souvent tentés. Lesgrarçons, 
de recettes ont presque toujours du. 
l'argent sur eux, et le- assassins ne. 
risquent pas leur tête pour des somi 
mes insignifiantes. 

Le collègue du Crédit Lyonnais, là 
garçon qui s'était présenté la veim 
chez Carrara, et dont la sacoche n'a 

• i 

veit pas paru su/fisaïuusant garnie . 
scélérat, peut se vanter devoir eu cT̂  
la chance La vie, dans certains casr 
tient à un hasard. Il est plus que prov 
i ablo que cet employé eût péri, si la 
mauvaise inspiration lui avait i 
commencer par un autre bout 
tournée. 

Un se demande, par exemple, ce qui. 
a pu pousser ces misérables à faire 
ainsi tout de suitel aveu de leur crimer!; 

Ils ont joué un fort mauvais tour a la1 

p r e s s e , a u p u b l i c , u n a i m e fort l e m y s < 
tére prolongé des crimes tén^orevr»!! 
Pourvu qu a la fin, le coup ib e soit dé 
couver! et puni, comme aux cinqui1 

mes actes de l'Ambigu, l'opinion ed 
satisfaite. Des aveux si prompts 
précipités, ont coupé l'émotion en heu 
be. C'est une cause célèbre gâchée, 
police, pourtant* ne doit pas être fÇ 
chée de ce rapide dénouement. Elle n'jt 
rien à gagner aux affaires qui trainenv 
Le crime de la rue Pierre le Grand en-' 
core impénétrable, suffit S occuper ses 
loisirs. Il faut d ailleurs admirer la ftew 
.-on dont, à la souricière on a cuisinai 

UNE EXPL03 ON DE ImlSQU tN ALltffi*GNE 
Berlin, 19 décembre 

On annonce qu'uoe rxploaioo s'est produite é 
la mme « Menopel >, près de Dortmund. 

Trois mineurs qui se trouiaieat dans la 
( a l ê n e ant été luea. 

VOL TA IRE ET ROUSSE A U 
On a constaté samedi que les restes de 

Voltaire et de Kousseau étaient bien au 
Panthéon Le matin, un journal rappelait 
ce mot d'Alphonse Daudet : — Je consi* 
dére cette question comme la plus grave 
du siècle. 

Me permettra-1 on de ne pas être de cet 
avist Pour mol, il peut y avoir là un inté
rêt de curiosité, mais rien de plus. H est 
bien singulier que notre sentimentalité 
attache tant d importance a ce qui réelle
ment n'en a aucune. Point que je prétende 
que les restes des morts n'ont pas droit au 
respect L'instinct des hommes les pousse a 
faire en ces choses un retour sur eux-mê
mes, et c'est ea pensant à soi que les vi
vants honorent si fort les restes des 
morts. . , . . . . , 

Mais vraiment quand on s appelait Vol
taire ou Rousseau, quand on a laissé der
rière soi l'envieux bagage d idées dont le 
monde entier a fait sa richesse, qae peu
vent importer quelques morceaux de t bias 
ou quelques osselets de colonne verté
brale T C'est rapetisser ces hommes ex
ceptionnels que d'attacher quelque impor
tance à ces vétiiles. 

Que les os de voltaire et de Rousseau 
soient ou non dans le cénotaphe de pierre, 
est-ce que changera le sentimeent de vé
nération, de gratitude qui nous empoigne, 
quand nous pensons a ces lutteurs, si hu
mains par leurs grandeurs et par leurs pe
titesses, par leurs belles actions comme 
par leurs fautes ? Avoir compris le Contrat 
social et pouvoir en analyser en quelques 
mots l'idée maitresse, réciter de mémoire 
quelques vers de Voltaire, être pénétré 
du bon sens qui anime sa correspondance, 
le louer d'avoir défendu Sirven et Calas, 
voilà le seul et véritable hommage qui est 
digne d eux! 

Qu'on soit enterré dans la fosse com
mune ou incinéré, que les débris du corps 
se mêlent & l'humus ou que le* cendres 
s'éparpillent dans le vent qu'est cela, pour
vu que de l'œuvre, de l'effort subsiste une 
idée, utile à l'avenir de l'humanité, pourvu 
que ceux qui se souviennent disent de ce
lui qui a disparu : — Ce fut un brave 
homme et qui a rempli sa tache. 

Il y a quelque enfantillage en cette 
chasse aux ossements et on oserait dire 
qu'elle procède de la même manie que la 
passion des collectionneurs. Laissons ces 
nullités aux religiosàtres et aux supersti
tieux, vénérant en vingt endroits divers 
le tibia d'un même saint. N'ouvrons pas 

J les sépulcres de nos éducateurs sociaux, 
ouvrons leurs livres. 

i o n d ' u u b é b é d a 
vait eu la crui'tsj?-
>ger. i. enfant avniY 
ir i o i ier leques* 

Oh J Fa belle cuisine et Ters rnanns eut) 
siniers. 

les aveux des coupables couper^ 
c e u r t à la d é p o s i t i o n d u n b é b é d e , 
quatre ans, u'on avai 
et la sottise «l'interroger 
répondu au monsieur | 
tionnant. avec des sucres d'orge i ld 
main, qu'il avait vu un homme mnlay 
de sur le lit de ses parents. C'ôtaW 
exact, l'n aliéné, parait-il. avait éO, 
soigné quelque temps chez c'acraraÇ 
.iUi lata t ensuite transporté à l'asisia 
de Chare iton. 

Sur cette piste, conduits par l'enfant 
les enquêteurs auraient pu forteméw. 
s'égarer l e -aveux de M femme ont 
évité la possibilité d'une nouvelle er
reur judiciaire, basée sur le témoi
gnage d'un cifant, Mais est-il admis,* 
sible que l'on songe encore A recevoir 
des enfants dans une instruction udi« 
ciaire ? 

les enfants no sont jamais crova> 
blés, ils inventent, ils mentent e t i B 
soutiennent leurs mensonges avec uù 
aplomb imperturbable. I.e vi u\ dic« 
ton : La vérité sort de la bouche, dos-
enfants, est aussi absurde et aussi 
dangereux que l'autre stupide bro« 
card : Pas de lumée sans feu-

C'est la possibilité de se débarrasser: 
du cadavre du garçon de recefe qûi'ai 
dû inspirer aux a'saas-ins l idé; dfjt 
crime. La certitude ou ils étaient 
qu'un ne retrouverait pas le corps, et 
ses débris incinérés. les ont poussés 
à ce audacieux guet-apens. 

Les champignonnières avec leurs 
puits sans eau peuvent avoir des ten
tations pour des criminels. C'est dans 
un de ces gouffres, vers Areueil, que 
Moyaux jeta sa petite-flllo qui subit1 

une effroyable agonie da qu itie ours 
les membres brisés par les pierres 
que le misérable avait .eié -s, tortuiée 
par la faim, la soif, et dans l'épou
vante des bètes, araignées énormes et 
rats monstrueux assaillant l'e>fant 
sons défense. J'ai vu juger ce scélérat 
de Moyaux. 

il ne regrettait qu'une chose à l'au* 
dience, c'était de ne pas avoir bien-
connu la contrée, il aurait alors choisi 
un puits plus profond, un gounre dont 
on ne se fût pas avisé d explorer 1er 
fond, caries gémissements de l'enfant 
n'auraient pu parvenir à l'orifice et 
attirer l'attention des parents. 

J en ai exploré une partie de ces 
champignonnières, en 1870. Mon régi
ment était caserne aux Hautes-Bruyè
res (le lice de ligne, ex-67e 4e bat'ail» 
Ion). L'ordinaire était maigre durant 
la campagne : du riz en abondance, 
mais du cheval pas bésef et du pain 
conservé avec du biscuit remontim â 
1815. Pour améliorer notre popote do 
sous-off, je partais souvent, ayant ha
bité Areueil et connaissant 1 industrie 
locale, accompagné d'un homme por
teur d une muset e, à la recherche des 
succulents cryptogames. A l'approcha 
de l'ennemi, les champignonnistes 

'avaient abandonné leurs cultures et\ 
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